
C H A P I T U E X V I I . 

Suite des nombreuses tribulations que le valeureux Don 
Quichotte et son digne écuyer souffrirent dans l'hótellerie. 

C O M M E la seule lumiére qui se trouvát dans l'hótel-
lerie s'était é te inte pendant la violente escarmouche 
qu'on vient de raconter; comme d'ailleurs, au 
lieu de s'empresser de fournir á l'huissier celle 
qu'il cherchait de tous cótés, les délinquants au-
raient voulu pouvoir lui arraclier les yeux , ou du 
moins le savoir bien lo in , i l lui fallut plus d'une 
heure avant de parvenir á rallumer une autre 
lampe. Pendant ce temps-lá Don Quichotte revint 
enfin de l'étourdissement que lui avait causé le ter
rible assaut du muletier; et sa premiére idee fut 
d'éveiller son fidéle écuyer, pour lui apprendre ce 
qui venait de se passer. — Dors-tu, Sancho? lui 
dit-il piteusement; mon ami Sancho , dors - tu ? 

— Eh! quel enragé de dormeur pourrait dor
mir dans ma miserable peau! répondit Sancho 
tout essoufflé encoré d'humeur et de colére. Est-
ce que, depuis que je suis ic i , tous les diables d'en-
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fer ont fait autre chose que me peloter et me sa-
bouler! 

— Tu l'as á-peu-prés devine, mon enfant, re
prit Don Quichotte. A coup sur ce cháteau est 
rempli , sinon de diables , du moins d'enchan-
teurs t rés-malfaisants; car je te dirai. . . . Mais 
avant queje te le dise, i l faut que tu me jures de 
n'en jamáis ouvrir la bouche á qui que ce soit tant 
que je vivrai. 

— J'en jure , dit Sancho. 
— Je prends cette précaut ion , mon fils., conti

nua Don Quichotte , parce que je ne voudrais pas 
pour un empire avoir á me reprocher la moindre 
indiscrétion qui püt compromettre la réputation 
d'une personne que— 

— Je vous répéte que j'en jure, interrompit San
cho du ton de l'impatience; je jure de n'en rien 
diré tant que l 'áme vous battra dans le corps; et 
plüt á Dieu que des demain je pusse en jaser á 
mon aise! 

— Comment, Sancho! reprit Don Quichotte, 
c'est toi qui formes un pareil vceu contre m o i ! Eh ! 
mon enfant, quel mal te fais-je done qui t'excite á 
désirer que je meure si promptement! 

— Yous n'y étes pas, Monseigneur, répondit 
Sancho. D ieumerc i , ce n'est pas cela que je veux 
diré; mais seulement que quand j 'ai des secrets 
surl'estomac, je crains toujours qu'ils n'y pour-
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rissent faute d'air ; etque par cette raison je m' im-
patiente toujours quand je suis gene pour les rendre. 

— Quoi qu'il en soit, mon bon ami , reprit Don 
Quichotte, je m'en fie á ton attachement pour ma 
personne , á ta probi té ; et je t'apprends (mais en 
confidence au moins) que cette nuit j 'ai eu la 
plus delicieuse aventure qu'on se puisse imaginer; 
qu'il n'y a pas plus d'une heure qu'ici , sur mon l i t , 
j 'ai recu la visite nocturne de la filie du gouver-
neur de ce cháteau. C'est bien, mon a m i , la plus 
appétissante jeune et jolie princesse que j'aie encoré 
connue. Que de gráces dans son brillant et galant 
négligé! que de gentillesse et d'agréments dans 
l'esprit! que de secrets trésors de beau té , que je 
me rappellerais et te peindrais , si je ne craignais de 
saper par ses fondements l 'inébranlable fidélité 
queje dois a la sans pareille Dulcinée du Toboso! 
Mais, par un coup du ciel, jaloux de mon bonheur, 
ou peut-étre ( ce qui est plus vraisemblable) par 
un tour infernal de ees enchanteurs malfaisants 
dont je t'ai dit que- ce cháteau était farci , au mo
ment oü elle et moi nous goütions paisiblement les 
innocentes douceurs du plus pudique entretien, 
une main. . . . ah! Sancho, quelle main ! une main 
que je n'ai point apercue, qui venait je ne puis 
encoré concevoir d'oü ; une main , enfin , qui ne 
pouvait, á en juger par le fait, qu etre au bout du 
bras d'un enorme geant, m'a d'abord lancé sur les 
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dents un effroyable coup de poing. Je ne sais avec 
quoi cette main , ensuite, m'a broyé , moulu , 
écrasé des pieds á la tete; mais i l n'est que trop 
certain qu'á l'instant j 'en ai perdu connaissance, 
et que je m'en trouve beaucoup plus mal encoré 
que je n'étais hier en sortant de la disgracieuse 
aventure que nous causa l'incontinence de Rossi
nante. D 'oú je conjecture que la fleur précieuse 
que m'offraient l'amour et la fortune, : est véritable-
ment sous la garde de quelque farouche encban-
teur maure , de race de géan t s , et que de plus ce 
n'est pas pour moi qu'il la garde. 

— Ce n'est done pas pour moi non plus que le 
fourcbauffe, reprit Sancho; car cette nui t , plus 
de quatre cents enchanteurs maures, de race de 
géants , m'en ont tant donné aussi, et si rudement, 
que la decharge des gourdins d'hier n'etait que du 
sucre en comparaison. Au moins, vous, Monsei
gneur , vous avez táté un peu du joli de l'aventure, 
puisque vous avez jasé , dites-vous , avec la belle , 
pendant un assez bon bout de temps ; mais moi , 
malheureux que je suis ! je n'y ai attrapé que des 
coups, et encoré des coups comme de ma vie je 
n'en avais vus : c 'étaient de véritables coups de 
massue. C'est é t r e , par ma foi , trop en guignon. 
Je ne suis qu'un simple écuyer errant; je mettrais 
bien ma main au feu que jamáis i l ne me prendra 
fantaisie de me faire chevalier , et cependant i l me 
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faut toujours avaler les plus gros morceaux des 
mauvaises aubaines de chevalerie errante qui nous 
tombent. N'y a-t-il pas de quoi enrager, se don-
ner au diable? 

— Tu es done bien maltraité , mon pauvre San
cho? dit Don Quichotte. Hé bien , mon enfant, 
calme-toi, prends courage ; je vais , sans plus tar-
der, faire mon baume de Fier-á-bras; et quand 
une fois nous le tiendrons, ce ne sera plus que 
1'affaire d'une minute ou deux pour nous guérir ra-
dicalement. 

Sancho allait repondré, pour presser son maitre 
de háter leur guérison , quand i l vit rentrer l'huis-
sier, qui , á la fin , était parvenú á rallumer une 
lampe. II était en chemise , et i l avait la tete enve-
loppée d'un enorme chiffon noir arrangé en forme 
de bonnet de nuit , ce qui , joint á une haute taille 
et á une assez mauvaise physionomie , lui donnait 
un air de fantóme qui fit frissonner Sancho. — Ah ! 
Monseigneur, s'écriatout bas l'écuyer, et en trem-
blant de tous ses membres, voici le terrible en-
chanteur maure; i l revient sürement pour nous 
donner notre reste. 

— Cela ne se peut, répondit froidement Don 
Quichotte ; jamáis les enchanteurs ne sont visibles 
quand ils opérent. 

— Eh ! comment done se font-ils si bien sentir ? 
dit Sancho. 
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— Ne t'effraie point, te dis-je, reprit Don Qui
chotte en haussant un peu le ton ; je te répéte 
que ce ne peut etre 1'enehanteur maure. 

En arrivant entre les deux lits , l'huissier fut 
d'autant plus étonné d'entendre parler lá oü i l s'é-
tait attendu á ne trouver qu'un cadavre, qu'il aper-
cevaitDon Quichotte toujours étendu sansmouve-
nient, la tete plus basse que les pieds , et la figure 
ensanglantée. II se baissa pour le palper, et i l lui 
prit la main. — Hé bien, bon-homme, lui dit-
il en la lui secouant fortement, comment vous 
en va? 

— Si jetáis á votre place , répondit Don Qui
chotte en retirant brusquement sa main, j'inter-
rogerais plus civilement mon monde. Parlez done, 
grossier que vous étes ; est-cé ainsi que vous avez 
appris á traiter les chevaliers errants? 

Indigné de tant d'arrogance de la part d'un 
homme de si minee apparence, l'huissier ne put 
s'empécher d'y repondré par un soufflet; mais, em-
porté par le premier mouvement, i l oublia qu'il te-
nait une lumiére de la main dont i l avait coutume 
de se servir pour souffleter son monde; en sorte que, 
au lieu d'un soufflet, ce fut la lampe qu'il lauca droit 
ala figure du malencontreux chevalier. Aprés quoi, 
tout stupéfait lui-méme de se trouver subitement 
dans les ténébres , i l prit le parti de faire retraite > 
sans rien diré, du cóté de la porte. 
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Sancho, que ce coup brutal confirma dans l'opi

nion que le fantóme en chemise ne pouvait qu'etre 
l'enchanteur maure, se tapit dans sa ruelle et sous 
sa couverture , s'imaginant qu'infailliblement son 
tour allait venir. Cene fut qu'aprés avoir long-temps 
écouté sans, oser souffler, et s etre bien assuré qu'il 
n'entendaitplus rien, qu'enfin i l hasarda deparler. 
— Ho! h é ! Monseigneur ! s'écria-t-il á voix basse , 
Monseigneur, ne vous l'avais-je pas bien di t , moi, 
que c'était l'enchanteur maure? Le voyez-vous, á 
présent , que ce n'est pas pour notre bec qu'il garde 
la belle , et qu'il n'y a que des coups de lampe á ga-
gner ici pour nous ? 

— Cela n'est que trop vrai, Sancho, repartit 
tristement Don Quichotte. Mais qu'y faire? prendre 
patience; car, au bout du compte , dans toutes 
ees affaires d'enchantement, i l n'y a pas moyen 
de se venger, ni méme de se défendre. Ce sont 
tous fan tomes, ou invisibles, ou impalpables, qu'on 
ne peut ni joindre ni combattre; le plus sage est 
de ne pas méme faire attention á leurs insultes. 
Laissons-les pour ce qu'ils sont, mon enfant, et 
pensons á nous. Léve-toi, si tu le peux; tu iras 
trouver de ma part le gouverneur de la forteresse, 
et tu le prieras de me procurer le plus tót possible 
de 1'huiie, duvin , du sel, du romarin , une bonne 
casserole , et un réchaud allumé. Je veux absolu-
ment faire mon baume, d'autant que je perds beau-
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coup de sang par la derniére blessure que je viens 
de recevoir á la tete. 

Sancho se leva, quoique fort á eontre-cceur, et 
sortit á tátons. II rencontra presque á la porte, en 
dehors, l'huissier, qui , n etant pas sans inquiétude 
sur les suites du coup de lampe qui venait de lui 
échapper, ródait aux environs pour tácher de sa-
voir á quoi s'en teñir. Quoique l'obscurité empé-
chát Sancho d'y voir , i l lui avait suffi de ses oreilles 
pour reconnaítre qu'il y avait la quelqu'un ; et i l ne 
se sentit pas assez intrépide pour oser, dans les 
ténébres , porter plus loin le message dont i l était 
chargé. — Seigneur , dit-il á tout hasard , qui que 
vous soyez, puisque vous vous trouvez la , pour 
l'amour de Dieu et du prochain, faites - moi le 
plaisir de me donner un réchaud, une grande 
casserole , du romarin, du sel, du bon vin et de 
l'huile. C'est pour guérir les blessures d'un cheva
lier errant, le plus fameux qu'iky ait sur terre , qui 
vient de passer par les mains de l'enchanteur maure 
de ce cabaret, et qui n'en peut plus. 

L'huissier, á ce propos, comprit aisément qu'il 
n'avait á faire qu'á des fous ; et moitié par compas-
sion, moitié pour mieux dissimuler la part qu'il 
avait prise á l'aventure , i l appela lui-méme Filóte, 
et lui exposa la demande de Sancho. L'hóte ne se 
fit pas presser. On disposa promptement tout ce 
quedésirait Don Quichotte, et on le lui porta. On 
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le trouva le frOnt dans les deux m'ains « et se plai-
gnant fortement du coup de lampe. Cependant i l 
en était quitte pour une bosse , i l n'y avait pas de 
plaie ; et ce qu'il prenait pour du sang, n'était que 
l'huile de la lampe qui lui découlait encoré sur la 
figure. 

Don Quichotte composa sur-le-ehamp sa mix
tión \ et lafit cuire pendant vingt-un Pater, autant 
d'Jve, de Salve et de Credo qu'il recita sur le ré-
chaud. Cela fait, i l ne lui manquait plus qu'une 
bouteille portative , pour y transvaser la précieuse 
liqueur. On lui donna complaisamment la seule 
huiliére de fer-blanc qu'il y eüt dans la maison, 
et i l la remplit. Cette huiliére s etant trouvée 
beaucoup trop.petite pour tout contenir , Don 
Quichotte, pour n'en pas perdre une goutte, 
pressé d'ailleurs de se guérir, se mit en train d'a-
valer ce qui restait dans la casserole. II en eut á 
peine bu le quart, que la potion fit effet, et avec 
tant d'efficacité, que forcé lui fut de rendre, non-
seulement tout ce qu'il en avait pris, mais encoré 
tout ce qu'il avait dans l'estomac; et comme , á la 
suite des efforts que venait de lui causer cette res-
titution, i l se trouva suant abondamment de tous 
ses membres , i l demanda qu'on le couvrít chau-
dement dans son l i t , et qu'on le laissát reposer. 
Gráce á son excellent tempérament, le vomitif 
et les sueurs firent merveille ; la crise tourna favo-
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rablement; i l s'endormit, et i l ne se réveilla qu'au 
bout de trois heures. Ses douleurs, alors , setrou-
vérent si considérablement diminuées , i l se sentit 
si soulagé, si dégagé, sidispos, qu'il se leva sans 
l'aide de personne, et qu'il s'habilla senl, étonné 
lui-méme d'avoir aussi bien réussi, des le premier 
coup, á composer le véritable baume de Fier-á-bras; 
etravi de pouvoir enfin, sous laprotection de ce re
mede miraculeux, brayersans danger les plus ef-
froyables aventures. 

Le bon Sancho Pansa, tout émerveillé de la 
prompte guérison de son maítre, voulut se guérir 
aussi; et, á cet effet, i l lui demanda la permission 
d'avaler ce qui restait encoré dans la casserole. Don 
Quichotte, tres -obligeamment, la lui servit de ses 
propres mains ; et l'écuyer, en dix ou douze gorgées 
de sa facón, la vida jusqu a la derniére goutte. Mal-
heureusement son estomac, beaucoup plus exercé 
á la digestión que celui de son maitre, en était 
beaucoup plus rétif á la restitution. Les nausees et 
les soulévements de cceur vinrent bien á-peu-prés 
tout de suite , mais rien de plus; en sorte que bien
tót les efforts , les frissons, les sueurs froides , les 
convulsions , le réduisirent si bas , qu'on le crut á 
sa derniére heure, et qu'il ne lui restait plus que 
la forcé de maudire le scélérat de baume, et l'as-
sassin d'empoisonneur qui le lui avait donné. Don 
Quichotte , touché de son état, cherchait á le sou-
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lager, mais i l ne savait comment s'y prendre. I I l e 

secouait, i l l'encourageait, i l le r ^ í m n a i t . — I I 
est vraisemblable , mon fils, lui disait-il , que ton 
mal provient de ce que tu n'es point armé cheva
lier ; sans^ doute le baume n'opére que sur ceux 
qui le sont. 

— E h ! morguienne! répondait Sancho , á pré
sent que je créve , je me moque bien de savoir pour
quoi et comment. 

La nature eníin prit le dessus : une impétueuse 
et ahondante explosión éclata par toutes les issues 
á-la-fois. Au grand scandale des yeux, des oreilles 
et de l'odorat des assistants, Forage dura pen
dant plus d'une heure, toujours avec la méme vió
leme , et toujours accompagné de tant d'accidents, 
que le pauvre Pansa, quoique radicalement eva
c u é , loin d'en étre soulagé comme son maítre, ne 
s'en trouva que plus extenué, plus faible et plus 
souffrant. 

Cependant Don Quichotte, qui, comme on vient 
de le diré , se sentait bien portant et léger comme 
uneplume; qui, d'ailleurs, avec son baume, comp-
tait désormais pour moins que rien les coups et les 
blessures, trépignait d'impatience de perdre ainsi 
son temps, pendant que tant d'opprimés dans le 
monde réclamaientle secours de son bras. Sitót qu'il 
vit Sancho débarrassé de sa superpurgation , et les 
accidents calmes, i l lui declara qu'il fallait partir. I I 
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courut á l'écurie, lui-méme i l y sella Rossinante 
et y bata le grison; i l revint lever Sancho et 1 'habiller 
de ses propres mains, i l le posa sur son áne sous 
le poréhe de la maison , i l remonta lestement sur 
Rossinante, et, la lance en arrét, i l se mit en me
sure de piquer des deux , en présence de plus de 
vingt personnes que la curiosité avait ramassées 
autour de l u i , entre autres la filie de 1'hóte, qui 
n'ayant rien vu encoré d'aussi extraordinaire que 
notre chevalier, le considérait avec une attention 
toute particuliére. Don Quichotte s'en apercut, et 
ne manqua pas de trouver dans les regards de la 
jeune personne une expression analogue álafaveur 
nocturne que touj ours i l croyait en avoirrecue. II eut 
cependant la discrétion de n'y repondré que par 
quelques tendres cei Hades, assaisonnées deproforids 
soupirs sonores, dont i l pensait qu'elle seule pé-
nétrerait le véritable sens. Mais i l perdit sa peine, 
et la jeune filie , indifférente aux ceillades qu'elle 
ne pouvait comprendre , imputa tout simplement 
les soupirs aux contusions douloureuses dont elle 
le savait affligé. 

Aprés cette galante pantomime, notre héros fit 
deux pas vers la porte, oü l'hótelier paraissait l'at-
tendre. —Rien de plus obligeant, Seigneur chá
telain , lui dit-il d'un ton grave et affectueux, que 
les nombreux et importants services que , par vos 
ordres et de vos propres mains, j'ai recus pendant 
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mon sé jour en votre chá teau ; toute ma vie je me 
ferai devoir et plaisir de vous en marquer ma re-
connaissance. E n attendant d'autres occasions, s i , 
en ce moment , vous étiez dans le cas de désirer 
vengeance ou redressement de quelques torts que 
vous auriez essuyés mal - á - propos , vous savez 
que mon mét ie r est de les défaire , et de proteger 
ceux qui en ontbesoin. Voyez done , Seigneur , ne 
vous génez po in t , cherchez dans votre mémoi re si 
vous n'auriez pas quelque affaire de ce genre á me 
recommander. Je vous jure , par l'ordre de cheva
lerie que j ' a i recu, d'aller de ce pas vous procurer 
satisfaction aussi complete que vous puissiez la 
souhaiter. 

— M i l l e gráces t rés -humbles , Seigneur chevalier, 
répondi t rilóte sur le m é m e ton ; je n'ai besoin du 
secours de personne pour me venger de ceux qui 
m'offensent, je m'en charge toujours m o i - m é m e . 
L a seule chose que j'aie á demander á votre Sei-
gneurie, c'est qu'elle veuille bien me payer la dé-
pense qu'elle et son valet ont faite cette nuit dans 
ma maison; i l e m , la paille et l'avoine que j 'a i four-
nies á vos deux bétes . 

— Quoi ! reprit Don Quichotte , ce cháteau n'est 
done qu'une hótellerie? 

— Fort á votre service, Seigneur, répondi t 1'lióte; 
et je me vante que vous n'en trouverez pas de meil-
leure dans toute la Manche. 



PREMIERE PARTIE, CHAP. XVII. 2 2 1 
— Véri tablement , reprit Don Quichotte , je l 'a-

vais prise pour un cháteau ; mais puisque ce n'est, 
dites-vous , qu'une hótellerie , le seul parti que je 

• voie á prendre pour remédier á ce mal-entendu , 
c'est de faire comme si je ne m'étais pas t r o m p é , 
et de trouver bon que je ne vous paie point ma dé -
pense. H ne m'est point permis , sous quelque pre
texte que ce soit, de contrevenir aux usages de mon 
ordre : or , je vous déíie de me citer dans l'histoire 
un seul exemple qui prouve que les chevaliers er-
rants aient jamáis payé leur écot dans les hótel le-
ries; et quand je n'aurais pas pour moi cette auto-
rité, la raison seule suffirait pour convaincre tout 
homme sensé que, par-tout, nous avons le droit 
d'étre gratuitement hébergés , en considération des 
peines et fatigues , des périls et des travaux conti
nuéis auxquels, pour l'utilité publique , nous nous 
dévouons, en courant jour et nuit les aventures , á 
pied ou á cheval; exposés sans cesse á la faim , á 
la soif, au froid , au ehaud , et á mille espéces de 
malencontres toutes plus fácheuses les unes que 
les autres. \ \ 

— Tout cela ne fait pas mon compte , interrom-
pit l'hote. Payez-moi ce que vous me devez , et lais-
sez lá vos sornettes de chevalerie ; ce n'est pas avec 
pareille monnaie que, m o i , j 'a i acheté ce que je 
vous ai fourni. 

— Vous étes un plat et un fort mauvais lióte , 
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répondit notre héros en poussant Rossinante hors 
de l'hótellerie. E t , sans se. mettre en peine si San
cho le suivait ou non , sans méme daignerregarder 
derriére , i l s'eloigna , toujours trottant ou galo-
pant, jusqu'á ce qu'il n'entendit plus ni huées , ni 
crianleries. 

L'hótele voyant échappé, se rabattit incontinent 
sur Sancho Pansa, et lu i barra le passage en lui 
demandant son paiement. — Puisque monseigneur 
ne doit pas payer , répondit Sancho , moi je ne dois 
pas payer non plus ; car i l s'en va sans diré que les 
écuyers errants ont la méme dispense au cabaret 
que leurs maítres. T̂ e sont-ils pas du méme mé-
tier ? 

L'hóte eút beau se fácher, menacer Sancho de 
se faire payer de forcé , et de maniere qu'il lui en 
cuirait, le brave écuyer n'en voulut point démordre, 
et jura , par l'ordre de chevalerie de son seigneur 
Don Quichotte , qu'il ne lácherait pas une obole, 
dút-onle couper en morceaux ; qu'il n'irait jamáis 
contre les ordonnances de la chevalerie errante; 
qu'en un mot, i l ne serait pas dit que les écuyers 
errants des temps á venir pussent reprocher á San
cho Pansa d'avoir sottement laissé perdre le plus 
beau , sans contredit, de tous leurs droits. 

Malheureusement pour l u i , parmi les specta-
teurs , i l y avait quatre jeunes vigoureux cardeurs 
de laine des ateliers de Ségovie , trois compagnons 
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rnaréchaux de Cordoue, et deux égrillards de Sé-
ville, tous gens de joyeuse liumeur, qui avaient 
passé cette nuit á l'hótellerie, en se rendant chacun 

a Sa destination. A la figure de Sancho, á ses 
beaux dires, á sa ridicule prétention, ils jugérent 
qu'il n'y avait pas d'inconvénient á s'en divertir , et 
i faire rire á ses dépens le reste de la compagnie. 
L'un d'entre eux alia chercher la couverture du lit de 
l'hóte, et proposa de faire sauter monsieur lecuyer: 
la partie fut unanimement acceptée. En moins d'une 
minute , Sancho Pansa fut enlevé de dessus son 
áne , débarrassé de sa casaque, qu'on eut l'atten-
tion de lui óter, dans la crainte qu'elle le génát 
ou le blessát, et transposé au milieu de la cou
verture bien tendue. On allait donner le premier 
branle, quand un des compagnons , en mesurant 
des yeux relevación du plafond du porche , fit ob-
server qu'il serait convenable de se transporter en 
plein air, au milieu de la basse-cour, oú du moins 
il y aurait de la hauteur de reste pour laisser en-
tiére liberté aux évolutions; et dans l'instant ce ju-
dicieux avis fut suivi. Finalement, malgré la sage 
contenance de Sancho , qui , pour ne pas aigrir ees 
messieurs, avait eu jusque-lá l'air de bien prendre 
la plaisanterie , forcé lui fut d'avaler la pilule. TI 
s'envola, des la premiére secousse , á plus de quinze 
pieds de terre , et i l retoñaba en pelotón sur la cou
verture , qui le renvoya incontinent retomber d'un 
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peu plus haut encoré; et ainsi de suite, tant que 
dura la danse. 

Du moment que Sancho s'était sentí lancé dans 
les airs , i l s'était mis á jeter des cris si continus, 
sipercants, que Don Quichotte, quoique eloigné 
deja, en entendit d'abord assez pour se teñir averti 
qu'il y avait dans les environs quelque aventure 
dimportance á expédier. A forcé de préter l'oreille 
pour savoir de quel cóté tourner, ayant enfin re-
connu distinctement la voix de son écuyer , i l s'en 
revint, á toutes jambes de Rossinante , droit á la 
porte de Fhótellerie , qu'il trouva fermée. Irrité en
coré par cet obstacle , et toujours plus ému par les 
hurlements de Sancho á mesure qu'il en approchait, 
i l se determina, en rugissant d'impatience et de 
colére, á faire le tour de la maison en dehors, 
pour voir s'il y aurait moyen d'entrer par quelque 
autre issue. Mais , arrivé vis-á-vis de la basse-cour, 
á peine put-il encroire ses yeux, quand, par-dessus 
la muraille qui était fort basse , i l apercut son San
cho Pansa monter dans les airs , jambes par-dessus 
tete, y pirouetter, retomber , remonter et redes-
cendre , toujours avec une étonnante agilité , et 
dans des attitudes si grotesquement variées, que, 
sans le vif intérét particulier qu'il prenait ála chose, 
i l n'aurait pu s'empécher de faire comme tous les 
autres spectateurs, qui en riaient á s'en teñir les 
cotes. Gependant i l entra dans une si terrible fu-
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reur, que d'abord i l voulut s'élancer á cheval par-
dessus le mur. Ce coup se trouvant trop fort pour 
Rossinante, notre brave chevalier se rabattit au 
projet d'escalader seul la basse-cour, l'épée a l a 
main. Mais ses contusions étant redevenues tres-
sensibles sous le frottement de son armure , le jeu 
de ses membres en était géné au point qu'il fut en
coré obligó de renoncer méme á l'idée de mettre 
pied á terre. II lu i fallut done s'en teñir á se soule-
ver, tant qu'il put , sur ses étriers , pour passer sa 
tete et ses bras par-dessus la muraille; et dans 
cette formidable attitude , i l dit tant d'injures , i lf i t 
de si foudroyantes menaces, i l lanca de si fiers dé-
fis, qu'il faudrait etre á sa place et aussi furieux que 
lui pour les bien rendre. Cependant les mauvais 
plaisants n'en continuérent pas moins leur jeu bar
bare. Le malheureux Pansa , de soncóté, eutbeau 
hurler , crier, pleurer, prier, menacer, i l n'en con
tinua pas moins de sauter, en présence de son 
maitre, un peu plus haut encoré qu'en son absence; 
jusqu'á ce qu'enfin les berneurs, fatigues de rire et 
de berner, le laissérent reprendre tranquillement 
ses esprits sur la couverture pendant quelques m i 
nutes , au bout desquelles ils le r'habillérent com-
plaisamment eux-mémes, et le remirent sur son 
áne, en lui déclarant qu'il y en avait assez. 

Lacompatissante Maritornes, jugeant alors qu'un 
coup á boire ne pourrait que faire plaisir et grand 

i . i 5 
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bien au pauvre berné , eut l'attention de lui appor-
ter un pot d'eau fraíche, qu'effeetivement i l recut 
en homme fort alteré. l i l e portaitásabouche, bien 
éloigné de penser que ce ne fut que de l'eau , quand 
i l fut arrété tout court par la voix de son maitre , 
qui , par-dessus la muradle , lui criait en montrant 
l'huiliére de fer-blanc: — Ne bois pas, Sancho; 
Sancho, mon ami, n'en táte pas ; infailliblement 
tu t'en trouverais mal.. . . Yoici ici ma bouteille, 
vois mon baume miraculeux ; voilá ce qu'il te faut, 
mon enfant; deux gorgées seulement feront ton 
affaire. 

Sancho, á qui la seule idee du baume boulever-
sait l'estomac, sans quitter ni méme baisser le pot, 
qu'il tenait déjá á la hauteur de ses lévres , tourna 
la tete du cóté de son maítre, et répondit: —Yous 
avez done oublié que je ne suis point armé cheva
lier.. . . Yous ne venez done lá , tout exprés, que 
pour me faire rendre le peu de boyaux qui me 
restent encoré... Gardez votre maudit baume pour 
tous les diables, et laissez-moi boire et crever á ma 
fantaisie. 

Et tout en prononcant ees derniers mots, i l mit 
le nez dans le pot. Mais i l eut á peine táté que ce 
n'était que de l'eau , qu'il le rendit á Maritornes , 
en la conjurant pathétiquement de lui apporter en 
place une potée de vin; ce qu'elle fit de bon cceur, 
et á ses propres dépens; preuve que, quoiqu un 
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peu sujette á caution sur certain article , elle avait 
réellement, comme quelques-uns l'ont assuré, de 
la noblesse dans le caractére. 

Sancho , aprés avoir remercié d'un signe de tete 
la généreuse Maritornes en lui remettant son pot, 
n'eut rien de plus pressé que de donner á coups 
redoublés des deux talons á son áne. II s'en vint 
sans aucun obstacle jusqu'á la porte de l'hótellerie, 
dont on lui ouvrit gracieusement les deux bat-
tants; et i l sortit enfin, tout fier d'avoir soutenu 
les priviléges de la chevalerie errante , de maniere 
du moins á se tirer d'affaire sans payer, ainsi 
qu'il s'y était engagé par serment. II est vrai que 
l'hótelier s'était par précaution furtivement nanti 
du bissac : néanmoins, comme Sancho l'igno-
rait, et ne s'en apercut pas avant son départ, son 
triomphe était incontestable quant á l u i , puis-
qu'en dépit de tout, i l n'avait pas déboursé une 
obole. Sitót qu'il fut dehors, l'hótelier voulut fer-
mer et barricader la porte , pour se mettre á l'abri 
des fureurs de Don Quichotte, qu'il avait vu et 
entendu jeter feu et flamme par-dessus la mu» 
raille; mais les berneurs, qui n'étaient pas gens á 
redouter méme un chevalier de la Table ronde, s'y 
opposérent absolument. 

i5. 
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C H A P I T R E X V I I I . 

Conversation de Don Quichotte et de Sancho Pansa. Grande 
aventure. 

S A N C H O , quoique contentd'avoirla clef des champs, 

et d'étre sorti á son honneur de la mauvaise diffi-

culté que l'hótelier lui avait intentée,était sitroublé 

encoré quand i l rejoignit son maítre , qu'á peine i l 

pouvait se teñir sur son. áne. Don Quichotte l'ac-

cueillit avec b o n t é , en lui demandant obligeam-

ment comment i l se trouvait; et sans attendre sa 

réponse , i l lui di t : — C'est maintenant, mon pau-

vre Sancho, qu'il n'est plus possible de douter que 

ce chá teau , ou ce prétendu cabaret, ne soitforte-

ment enchanté ; car que pouvaient étre ceux qui 

s'y sont si cruellement joués de toi , sinon des fan-

tómes ou des gens de l'autre monde? Ce qui le 

prouve , au reste, et d'une maniere bien démons-

. írative , c'est que moi-méme , des Finstant oú , á 

mon grand déplaisir, je t'ai apercu dans les airs, je 

me suis trouvé , je ne concois pas comment, en

chanté si complé tement , que je n'ai pu ni m elan-

cer par-dessus la muraille, ni seulement mettre 
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pied á terre pour escalader la basse-cour, ou enfon-
cerles portes. Tu dois croire que sans cela je n'au-
rais pas souffert qu'on te plaisantát aussi injurieu-
sement, ou que du moins j'aurais tiré de ees gar-
nements la plus memorable vengeance , au risque 
d'outre-passer un peu les pouvoirs de la chevalerie, 
qui , comme souvent déjá je te l'ai observé, ne 
descendent point jusqu'á mettre l'épée á la main 
contre gens non armes chevaliers, si ce n'est en cas 
d'urgente nécessité, ou lorsqu'il s'agit absolument 
de défendre sa propre vie. 

— Pour m o i , reprit Sancho, si j'avais pu les ex-
terminer, les hacher tous, je l'aurais fait, sans me 
soucier des ordonnances de votre chevalerie. Mais 
i l n'y a pa§ eu moyen de leur détacher seule-
ment une croquignole. Ce n'est pas pourtant que 
je croie tout-á-fait pour cela que ees maudits ber-
neurs soient des fantómes ou des gens de l'autre 
monde, comme vous le dites. Je jurerais presque, 
au contraire , que ce sont des hommes de chair et 
d'os, ni plus ni moins que nous; tellement que pen
dant qu'ils me pelotaient, je les ai tous entendus 
s'appeler par leurs noms de baptéme ; et i l y agros 
á parier qu'ils n'en auraient pas s'ils n'étaient que 
des fantómes. II y avait, entre autres , un Pierre 
Martin, et un Tenorio Hernandés ; jusqu'á notre-
chien d'hóte en étai t ; et je suis presque sur que 
c'est lui qu'on appelait Juan Paloméque le gau-
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cher : Jésus ! quels bras , quels poignets i l avait! 
A i n s i , Monseigneur, pour en revenir, le véritable 
enchantement, s'il y en a eu , n'a manigancé que 
sur vous, puisque vous étiez lá, dites-vous , roide 
comme un piquet, sans savoir pourquoi ni com
ment. Au reste, ce que je vois de plus clair dans tout 
cec i , c'est qu'á forcé de courir aprés les aventures , 
á la fin nous nous planterons dans quelque mar-
gouillis du diable ; et que sauf votre meilleur avis, 
le plus sur serait tout uniment de nous en retour-
ner á notre village; sur-tout á présent que voilá le 
temps des recortes , oü chacun a ses petites affaires 
chez soi. 

— Que tu es encoré borne en matiéres de chevale
rie , mon pauvre Sancho ! répondit Don Quichotte. 
Prends patience , te dis-je, et ne t'inquiéte pas; un 
jour viendra bientót oü toi-méme tu sentirás tout 
ce que vaut d'honneur et de profit notre sublime 
profession. E n attendant, dis-moi, concois-tu dans 
ce monde quelque chose de plus glorieux , de plus 
avantageux, de plus flatteur qu'une belle et bonne 
victoire qui vous rend maitre absolu de votre en-
nemi ? 

— Quoique de ma vie je n'en aie táté, répondit 
Sancho, á vous diré v ra i , je crois que cela doit 
etre assez régalant; mais je fais mon compte que 
depuis que nous sommes chevaliers errants ( vous, 
c'est-á-dire , car , quant á m o i , je ne vaux pas la 
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peine d'en parler) , nous n'avons encoré gagné 
qu'une seule bataille, celle de ce miserable cava
lier biscayen, que nous avons envoyé au Toboso; 
encoré vous a-t-elle coüté presque la moitié d'une 
oreille t sans compter la moitié au moins de votre 
salade. Sauf cette aventure , dans toutes les autres 
nous n'avons ramassé que des coups de báton , des 
coups de poing, des coups de lampe , des coups 
de je ne sais quoi. Par-dessus le marché, moi , me 
voilá berné, Dieu sait comme , pour le reste de 
mes jours; et qui pis est, par des coquins de fan-
tómes enchantés, des gens de l'autre monde, avec 
lesquels i l n'y a rien á regratter; des marauds , que 
je n'ai pas méme l'espérance de pouvoir un jour 
étriller de maniere á me régaler de ce doux plaisir 
que vous dites qu'on trouve toujours á bien battre 
son ennemi.... „ 

— A h ! interrompit Don Quichotte, oui, c'est la 
ce qui gáte souvent nos affaires ; ce sont ees laches 
enchanteurs qu'on ne peut joindre corps á corps , 
et qu'on ne peut combattre á armes égales. Mais 
j'y mettrai bon ordre: je veux avoir incessamment 
une de ees épées tellement fourbies , qu'aucune es
péce d'enchantement ne peut prendre contre celui 
qui la tient. Je ne desespere méme pas de parvenir 
á me procurer celle qu'avait le grand Amadis, du 
temps qu'on l'appelait le chevalier de YArdente 
épée. C'était la plus precíense épée qu'on eut ja-
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mais maniée. Outre quelle avait l'admirable, 
l'inappréciable vertu de repousser tout enchante-
ment, elle coupait exactement comme un rasoir; 
de sorte qu'il n'y avait pas d'armure d'assez fine 
trempe ou assez puissamment enchantée pour lui 
résister. 

— Je suis tellement en guignon, reprit Sancho , 
que quand vous parviendriez á trouver cette m i -
raculeuse épée , i len serait encoré comme dumau-
dit baume, qui ne profite qu'á ceux qui sont ar
mes chevaliers ; et que moi je n'en serais pas plus 
gras. 

— E s p e r e mieux de la bonté du c ie l , mon pauvre 
enfant, répliqua Don Quichotte , et cesse de t'alar-
mer ainsi mal-á-propos. 

Ils en étaient lá , quand Don Quichotte aperen t 
au loin, sur le chemin qu'ils suivaient, un grostour-
billon de poussiére qui semblait venir vers eux. — 
Quevois-je! s'écria-t-il en s 'arrétant: ó Sancho! 
le voici sürement , le jour que ma bonne fortune 
me réservait depuis si long-temps ; ce jour oü mon 
bras doit enfin déployer toute sa valeur! Le voici , 
le jour marqué par les destinées pour ees m e m o 
rables exploits de ma facón, dont i l était écrit que j ' é-
tonnerais les siécles les plus recules ! Tu vois, San
cho , cette épaisse et vaste nuée de poussiére , hé 
bien ! mon enfant, elle s'eleve sous les pas d'une 
aruiée innombrable ; et je vais la combatiré, quoi-
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que composée de l'élite des guerriers d'un nombre 
prodigieux de nations barbares. 

—- Comme cela, Monseigneur , dit Sancho, vous 
allez done en combattre deux , des armées; car lá-
bas, sur notre gauche, voilá encoré une autre nuée 
de poussiére qui s'avance par ici . 

Don Quichotte tourna précipitamment ses re-
gards sur la gauche , et reconnut que Sancho disait 
vrai. Le ciel ouvert á ses yeux ne lui aurait pas 
causé plus de ravissement qu'il n'en manifesta, 
quand i l se fut assuré, d'aprés sa maniere ordinaire 
de voir et de juger tout ce qu'il voyait, que c'étaient 
deux grandes armées qui venaient se livrer bataille. 
Les tourbillons n'étaient pourtant causes que par 
deux grands troupeaux de moutons voyageurs qui, 
par hasard, passaient en méme temps dans ce can
tón. 1 0 Mais la poussiére était si épaisse , et le vent 
la dirigeait sur nos aventuriers de telle maniere, 
que véritablement ils en étaient encoré trop éloi-
gnés pour pouvoir reconnaítre les troupeaux qu'elle 
enveloppait. 

Don Quichotte, dont l'imagination se montait 
rapidement, á mesure que les tourbillons avan-
caient, assurait de si bonne foi qu'il voyait les dra-
peaux, les escadrons , les bataillons, qu'á la fin 
Sancho, croyant aussi fermement que son maitre 
que c'étaient deux grandes armées que lui-méme 
allait bientót voir aussi, lui di t : — Hé bien ! Mon-
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seigneur, et nous autres, que devons-nous faire 
dans tout ceci? 

— Ce que nous devons faire, Sancho! répondit 
Don Quichotte avec feu ; i l n'y a pas á balancer : 
prendre parti et combattre en faveur de celui qui a 
raison, füt-il le plus faible, contre celui qui a tort; 
et afín que tu puisses agir en connaissance de cause, 
je vais, mon enfant5, t'expliquer en deux mots de 
quoi i l s'agit. 

— D'abord, la formidable armée que nous avons 
en face est celle de l'empereur Alifanfaron , souve-
rainde la grande ile Taprobane et autres adjacentes, 
et i l la commande en personne. L'armée eunemie, 
celle que tu vois s'avancer sur notre gauche , est' 
sous les ordres du roi des Garamantes, le brave 
Pentapolin au bras retroussé , ainsi surnommé 
parce qu'il ne livre jamáis bataille que le bras nu 
jusqu'á Fépaule. 

— Fort bien , interrompit Sancho ; mais je ne 
eomprends pas, et vous ne me dites pas pourquoi 
ees deux grands seigneurs-lá veulent se battre: 
c'est pourtant le principal. 

— Pourquoi, mon enfant? le voici, répondit 
Don Quichotte : cet Alifanfaron, prince fort ar-
rogant, et de plus pa'ien, est devenu, je ne sais 
trop te diré comment, trés-amoureux de la filie de 
Pentapolin, princesse á mon avis du plus grand 
mérite, outre qu'elle est d'une extreme beauté; 
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mais comme elle est chrétienne, le pére la refuse 
á l'empereur paien, ou du moins i l ne veut la lu i 
accorder qu'á condition qu'avant tout, i l abjurera 
le faux prophéte Mahorhet, pour embrasser notre 
sainte religión; et Alifanfaron , doublement irrité 
de ce refus , s'est mis dans la tete d'armer tout son 
empire, pour emporter l'épée á la main , la pr in-
cesse qu'on ne veut pas lui donner. 

— Par ma barbe , interrompit Sancho, monsei
gneur Pentapolin en a agi en honnéte homme ; á 
sa place j 'en aurais fait tout autant. O h ! pour ce-
lui-lá ou i , de bien bon cceur je l'aiderai de toutes 
mes forces. 

— Et bien tu feras, mon enfant, reprit Don 
Quichotte. D'ailleurs, rien ne t'en empéche, parce 
que, pour se méler de ees grandes batáilles ran-
gées, i l n'est point du tout nécessaire d'étre armé 
chevalier. 

— Pardienne ! dit Sancho , cela se rencontre á 
merveille. Aprésent, ce n'est plus que mon áne qui 
m'embarrasse : je voudrais le déposer quelque part, 
oü du moins je sois sur de le retrouver aprés l'af-
faire ; car me fourrer dans une mélée comme celle-
c i , et y faire la besogne sur mon grison, je ne crois 
pas trop que cela puisse aller. Qu'en dites-vous, 
Monseigneur? 

— Que tu as raison, répondit Don Quichotte ; 
mais que tu ne risques rien de laisser ton áne de-
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venir ce qu'il vouclra; parce que , qu'il se retrouve 
ou non , nous aurons aprés la bataille tant d'excel-
lents chevaux á notre disposition, que moi-méme 
je pourrai bien etre tenté de laisser Rossinante 
pour un autre. En attendant le signal, si tu m'en 
crois, nous irons nous poster sur cette hauteur, 
d'oü nous découvrirons mieux les deux armées ; et 
la je te ferai connaítre les principaux chevaliers de 
l'une et de l'autre. 

Nos deux aventuriers gagnérent effectivement le 
sommet d'une petite éminence sur leur droite. De 
ce poste, ils auraient déjápureconnaítre leur erreur, 
s'ils eussent été moins fortement prévenus. Mais 
Sancho, toujours fort affairé en faveur de Pentapo
l in , n'y voyait encoré que des nuages de poussiére ; 
etDon Quichotte, toujours plus extravagant,croyait 
fermement voir en réalité tous les objets fantas-
tiques que lui présentait son imagination delirante. 
— Ce chevalier , dit-il (le bras tendu, et en mon-
trant, du bput de l 'index, le plus prochain tour-
billon ) , que -tu vois couvert d'armes dorées, et 
qui porte sur son écu un lion couronné, timide-
ment prosterné aux pieds d'une belle , c'est le va-
leureux Laourcarlos, seigneur du Pont d'Argent. 
Un peu plus loin , voilá le redoutable Micocolam-
bos, grand-duc de Quiroquie; je le reconnais á son 
armure parsemée de fleurs d'or , et aux trois cou-
ronnes d'argent, champ d'azur, qu'il porte sur son 
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écu. Ce guerrier, ou p lu tó t ce géan t , dont la con-
tenance est si fiére, c'est 1' intrépideBrandabarbaran 
de Bolitcbés, prince des trois Arabies, singuliére-
nient remarquable , en ce qu'il n'a pour armure 
que la peau d'un enorme serpent qu'il a vaincu en 
combat singulier; et en ce que cette porte que tu 
vois sur son é c u , passe généralement pour etre 
celle du temple que renversa le terrible Samson, 
quand, comme tu sais , i l se dévoua lu i -méme á 
la mort pour se procurer la satisfaction d'écraser 
ses ennemis. 

Porte maintenant tes regards sur l'autre armée , 
continua Don Quichotte, tu verras d'abord, la , 
á-peu-prés vers le centre de la l igne, le toujours 
invincible Timonel de Carcassonne, souverain de 
la jNouvelle-Biscaye, avec ses armes des quatre cou-
leurs, et son écu armorié d'un chat d'or, en champ 
fauve , surmonté de cette devise, Miaou, premiére 
partie du nom de sa dame , la princesse Miaoul ina, 
fule unique du duc Alphégniquen d'Algarve. Ce ro-
buste guerrier, qui fait plier les reins de cette haute 
et vigoureuse jument blanche, celui qui a ees armes 
unies , cet écu sans devise ni armoiries , c'est Pierre 
Papin , barón d'Utrique , chevalier francais nou-
vellement admis, mais d'une incomparable bra-
voure. Cet autre , que tu vois serrer les flanes de ce 
fougueux alezan qui semble en marchant s'indi-
gner de toucher la terre; ce chevalier dont les armes 
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sont parsemées de petites cloches d'azur, et dont 
l'écu porte un champ semé d'asperges, avec cette 
devise , Ainsi croít ma fortune, c'est le formidable 
Espartafilando duBosquet, duc de Nervie 

Don Quichotte nomma encoré, et indiqua. á San
cho une foule d'autres guerriers remarquables , en 
lui dépeignant leurs armes, leurs couleurs, leurs 
devises , avec autant d'aisance et de ponctualité que 
si effectivement i l les eut passées en revue. Puis, 
sans discontinuer, i l en vint aux diverses nations 
qu'il croyaitdistinguer et reconnaítre dans les deux 
armées. — Ces nombreux escadrons, di t - i l , ees 
épais bataillons , sont composés de l'élite des guer
riers qui buvaient naguére les délicieuses eaux du 
Xante; des vaillants montagnards massiliens; de la 
brave jeunesse qu'ont vue naitre les rives dorées du 
Pactóle, et les bords si justement célebres du Ther-
modon. J'y vois aussi le Numide sans foi; le Perse 
aux fleches redoutables; le Parche et le Méde, si 
terribles quand ils fuient; l'Arabe vagabond; l 'impi-
toyable Scythe au teint de l is; le noir et farouche 
Ethiopien aux lévres percées; j'y vois enfin un pro
digieux nombre de guerriers d'autres nations , dont 
je recomíais les traits, sans me rappeler présente-
ment leurs noms. De l'autre cóté, Sancho , tout ce 
que notre Bétis, notre Tage, notre divin Xenil 1 1 

ont vu naitre de braves depuis un demi-siécle, s'a-
vance fiérement sous les drapeaux du grand Pen-
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tapolin. Avec eux marchent aussi les guerriers des 
fértiles plaines tartésiennes ; ceux qu i , pour cou-
rir aux lauriers , ont quitté les délicieux vergers de 
Xérés , ou les riches campagnes de la Manche; l ' in-
domptable milice des bords du tranquille Pisuerga; 
celle des nations fortunées qui couvrent de leurs 
troupeaux les immenses páturagesarrosésparla tor-
tueuse Guadiana; celle de ees peuples bouillants , 
dont le génie belliqueux semble s'enflammer en
coré sous les frimas des Pyrénées 

Don Quichotte allait infailliblement nommer et 
particulariser, toujours á sa maniere, toutes les 
provinces de l'Europe mentionnées dans la nom-
breuse bibliothéque chevaleresque qu'il avait dans 
la tete , 1 2 quand enfin Sancho qui, jusque-lá , la 
bouche béante, n'avait cessé de porter ses regards 
étonnés alternativement sur la main de son maítre 
et sur les tourbillons, pour tácher de découvrirles 
chevaliers , les géants , les escadrons et les batail-
lons, simpatienta de n'y rien voir, et l'interrompit, 
aprés s'étre frotté les yeux á diverses reprises. — II 
faut, Monseigneur, lui d i t - i l d'un ton dépité, 
que le diable, pour me faire piéce, emporte tous 
ees gens-lá á mesure que vous me les montrez ; car 
je veux bien étre débaptisé, si j'en ai encoré apercu 
la queue d'un. Je parierais presque qu'il y a encoré 
de l'enchantement i c i , tout autant que dans le 
maudit cabaret oü nous avons couché cette nuit. 
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— Comment! reprit Don Quichotte, tu ne vois 
rien? mais, au moins, tu entends les cris mena-
cants des guerriers, le hennissement de leurs che-
vaux, le bruit des tambours, des timbales, des 
trompettes ? 

— Que jamáis je ne sorte d ' ici , répondit Sancho, 
si j'entends autre chose que des milliers de béle-
ments de brebis et de moutons. * 

Et Sancho disait vrai; car en effet les troupeaux 
n'étaient deja plus qu'á peu de distance. — La 
peur sans doute te trouble les sens , répliqua Don 
Quichotte. Mais n'importe; si le courage t'aban-
donne , ne te contrains point , mets-toi en lieu de 
súreté. Seul , jesuffis; i l suffit de mon bras pour 
assurer la victoire á qui je la destine. 

Et en méme temps i l se couvre de son écu, baisse 
sa lance, pique des deux , part comme un éclair, et 
s'élance du haut de l 'éminence vers le tourbillon 
le plus prochain. 

Sancho , qui commencait alors á distinguer clai-
rement et les bergers et les brebis, voyant décam-
per son maítre , s'égosillait á lui crier : — Monsei
gneur , Monseigneur Don Quichotte, revenez-vous-
en. Sur mon Dieu, ce ne sont que des malheureux 
moutons que vous allez assommer, et i l faudra les 
payer. Monseigneur! quelle folie ! Hé ! regardez 
done qu'il n'y a ni géants , ni chevaliers, ni as
perges , ni chats, ni écus , ni cloches , ni Miaou.. . 
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11 ne m'entend pas; c'est le diable qui le pousse. 
Miserable que je suis! pourquoi na'ont-ils engen
dré ! J'enrage. 

Cependant Don Quichotte , ou n'entendant plus 
Sancho, ou ne daignant pas lecouter, n'en pres-
sait pas moins Rossinante , en criant de son cóté: 
— Allons , mes amis, allons, braves chevaliers qui 
combattez sous les drapeaux du vaillant Penta
polin au bras retroussé, preñez courage, suivez-
moi tous, et bientót vous verrez á mes pieds, sur 
la poussiére, l'arrogant Alifanfaron de la Tapro-
bane. 

Enfin i l arrive et se precipite au milieu de l'esca-
dron bélant; attaque, perce, culbute et foule aux 
pieds tout ce qui se trouve sur son passage. 

Les cinqou Six bergers qui conduisaient le trou-
peau s'étaient d'abord bornes á crier de loin á l'as-
saillant de laisser leurs bétes en paix; mais voyant 
qu'il n'en tenait compte , ils déployérent prompte-
mentleurs frondes, etcommencérenttousensemble 
á lui envoyer coup sur coup, en grande diligence , 
des petites pierres de la grosseur á-peu-prés du 
poing. Don Quichotte entendit tres-bien les pierres 
siffler aux environs de ses oreilles. Mais, loin de 
s'en inquiéter, i l n'en devenait que plus furieux 
contre l'empereur ennemi, qu'il cherchait de tous 
cótés pour le défier et le combatiré. —Paráis done, 
superbe Alifanfaron, s'écriait-il d'une voix fou-
" , i , . . ' • „ * V . ' ' ' - ; > ' "vrw-. 
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droyante; c'est avec m o i , prince déloyal, qu'il faut 
en découdre aujourd'hui. 

Enfin , un caillou de gros calibre l'atteignit si ru-
dement sur les cotes , qu'il se crut mourant, ou au 
moins trés-dangereusement blessé ; mais se rappe-
lant alors qu'il avait son baume miraculeux sus-
pendu á l'arcon de sa selle , i l reprit courage, dé-
tacha promptement l'huiliére , et se mit á boire á 
longs traits. Malheureusement on ne lui donna pas 
le temps d'avalerla dose qu'il se jugeait nécessaire; 
pendant qu'il buvait, une seconde amande , aussi 
dure , aussi grosse, aussi impétueusement lancee 
que la premiére, arriva si juste sur la main dont 
i l tenait le baume, qu'elle lui écrasa deux doigts, 
et mit la bouteille en piéces, avant de parvenir jus-
qu'á sa máchoire, oü elle finit par fracasser toutes 
les dents sur lesquelles elle porta. Ce second coup 
acheva la défaite de l'intrépide chevalier; ses mains 
engourdies láchérent machinalement et la bride 
et les armes ; ses sens se troublérent, et i l tomba 
sur la poussiére, sirion sans connaissance, du moins 
si étourdi, si brisé , en si mauvais état, que les ber
gers qui accoururent sur lui le croyant mort ou ago-
nisant, ne pensérent qu'á reunir promptement 
leur troupeau, et á continuer bien vite leur marche, 
aprés avoir chargé sur leurs mules sept ou huit bre
bis ou agneaux qui avaient péri sur le champ de 
bataille, sous les coups de notre héros. 
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Sancho, pendant que tout cela se passait, avait 
tout vu de dessus son éminence, oü i l se désespé-
rait et s'arrachait la barbe á pleines mains , en mau-
dissant et remaudissant cent mille fois le moment 
oü i l avait eu le malheur de s'attacher á un vis ion-
naire si entété. Quand i l le vit abas , et sur-tout que 
les tourbil lons, les bergers et les moutons Favaient 
laissé lo in derriére eux , i l talonna son áne , et s'en 
vint á son maitre; i l le trouva tout ensanglanté 
et sans mouvement , ouvrant cependant, et rou -
lant de gros yeux qui l u i firent jnger qu' i l n'était 
point mort. — E h ! Monseigneur Don Quichotte , 
lu i d i t - i l en mettant pied á terre, comme vous 
voilá! je me tuais pourtant de vous crier que c'é
tait un troupeau de moutons ; comment diable cela 
ne vous faisait-il pas revenir? 

— C'est veritablement une chose inconcevable , 
répondit Don Quichotte , que la facilité avec l a -
quelle ce larron d'enchanteur qui me persecute 
métamorphose tout á sa fantaisie! Le traitre ! i l a 
frémi de la gloire immortelle que j'aliáis acquérir 
dans cette fameuse bataille ; et ne pouvant se ílat-
ter de m'empécher de vaincre , i l a dérobé l'armée 
ennemie á mes coups, en la transformant subite-
ment en un v i l troupeau, qu ' i l savait bien que je 
ne daignerais plus frapper. Et si tu veux t e n con-
vaincre toi-méme par tes yeux , mon enfant, re
monte sur ton áne, fais semblant de r i e n , suis le 

iGv 
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prétendu bétail, tu verras comme , á quelques cen-
taines de pas d ' ic i , les moutons seront bientót re-
devenus autant de guerriers et de chevaliers, t.els que 
je les ai vus ette les ai montrés d'abord. Va, Sancho, 
je ne serai d'ailleurs pas fáché que tu t'assures une 
bonne fois qu'en pareilles conjonctures je ne me 
trompe jamáis— Mais non, ne va pas encoré; 
en ce moment j 'ai besoin de tes services i c i ; exa
mine , je te prie, le dedans de ma bouche , et me 
dis combien j 'ai perdu de dents dans ce terrible 
combat: je sens avec inquiétude que je n'en sens 
presque plus une seule de celles que j'avais. 

Sancho sur-le-champ se mit les yeux presque 
jusque dans la bouche du blessé. Mais le hasard 
voulut qu'en cetinstantprécisément, la potion que 
Don Quichotte avait avalée sur le champ de bataille 
fit subitement dans son estomac son effet ordi-
naire , et qu'il en résultát une soudaine explosión 
de tout ce qui s'y trouvait alors; laquelle lancee 
avec autant d'impétuosité que si elle fut sortie de 
la bouche d'un canon, alia porter en entier si vio-
lemment contre la figure du serviable écuyer, qu'il 
faillit étre renversé rien que du choc. — Sainte 
mere de Dieu ! s'écria-t-il, qu'est-ce done que tout 
ceci? dusang, je crois! A h ! mon pauvre maitre! 
i l est blessé á mort! Sainte Yierge, preñez pitié de 
son ame , pardonnez-lui ses peches! 

Cependant une forte émanation vineuse et ro-
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marinee qui lui sauta bientót á l'odorat, ayant at-
tiré son «attention un peu plus particuliérement 
sur la qualité des matiéres évacuées, i l reconnut 
que la base du tout était le baume ci-devant con-
tenu dans l'builiére; et comme depuis la malheu-
reuse épreuve qu'il en avait faite, i l l'avait pris en 
dégoüt decide, i l n'en fallut pas davantage pour 
opérer sur ses viscéres digestifs le méme effet 
qu'aurait pu y faire le breuvage lui-méme. A peine 
il eut bien reconnu que c'en était, que, sans avoir 
seulement le loisir de détourner la tete , i l riposta 
sur la figure de son maítre ce que son maitre ve-
nait de faire sur la sienne ; en sorte qu'ils se trou-
vérent tous les deux dans une de ees situations dont 
le tableau fidélement rendu ne serait pas suppor-
table. 

Un peu revenu á l u i , le pauvre Sancho se releva, 
et courut á son áne pour prendre quelques linges, 
clont en ce moment son maitre et lui avaient un 
extreme besoin. Ge fut alors qu'enfin i l s'apercut 
de l'absence du bissac; cette desolante découverte 
faillitlui faire perdre la raison , et i l recommenca 
á se maudire de plus belle ; i l prit méme trés-déci-
dément le parti de s'en re.tourner au pays, et de 
planter lá son maitre, au risque de perdre le sa-
laire déjá acquis de ses services passés , y compris 
ses prétentions au gouvernement d'íle qui lui était 
promis. 
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Don Quichotte cependant ne le voyant point re
venir , s'impatienta, et se leva comme i l put, en con-
tenant de sa main gauche le reste de ses dents , qui 
lui semblaíent prétes á tomber au moindre ébranle-
ment; de la droite i l prit la bride de Rossinante, 
qui en íidele et docile serviteur, attendait patiem-
ment les ordres de son maítre, á la place méme oú 
i l s'en était separé, et i l s'achemina vers Sancho, 
fort étonné del'avoir inutilement appelé plusieurs 
fois. II le trouva la poitrine et les coudes appuyés 
sur le bát de son áne , les deux joues dans les deux 
mains, les yeux mornes et fixes, dans l'attitude 
d'un homme penetré de douleur. Don Quichotte , 
touché de sa tristesse, s'empressa de le consoler. 
— Allons , mon cher Sancho, lui d i t - i l en l'abor-
dant, fais attention qu'un homme ne vaut mieux 
qu'un autre qu'autant qu'il a plus de forcé , de cou-
rage et de constance. D'un autre cóté, ees bour-
rasques multipliées, dont en effet nous sommes si 
tourmentés , ne peuvent étre dans le fond que l'an-
nonce du beau temps dont nous devons incessam-
ment jouir : car ni le bien ni le mal n'étant du
rables en ce monde, et nos affaires depuis fort 
long-temps déjá étant réellement trés-mauvaises. 
i l est de toute évidence qu'elles ne peuvent tar-
der á devenir trés-bonnes; et puis pourquoi t'af-
fliger á ce point des événements fácheux qui me sur-
viennent, quand sur-tout i l n'en retombe rien sur toi? 
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— Rien sur moi? reprit vivement Sancho, ap-
paremment done que celui que ce matin on a si 
diaboliquement fait sauter sur la couverture était 
un autre que le fils unique de mon pére? Non, i l 
n'en retombe rien sur moi! Par exemple , encoré, 
le bissac qu'on m'a escamoté avec toutes mes nippes 
eteffets qui étaient dedans, n'étaitpas á moi peut-
étre? f? 

— Le bissac? interrompit Don Quichotte , com
ment! on t'a pris le bissac? 

— Pris ou non pris, répondit Sancho, toujours 
est-il que je ne le retrouve plus, et que je ne sais 
oü i l est. 

— En ce cas , répondit Don Quichotte, nous n'a-
vons done rien á manger aujourd'hui? 

— Rien du tout, répondit Sancho; á moins que 
nous ne trouvions de ees herbes que vous dites que 
vous connaissez dans les champs, faites tout ex
prés pour les miserables chevaliers errants comme 
nous , qui n'ont rien á mettre sous la dent. 

—Jet'avoue cependant, répliquaDon Quichotte, 
qu'en ce moment je préférerais de grand cceur une 
bonne tourte de pain bis , avec deux couples de ha-
rengs saurs, á toutes les herbes décrites par Diosco-
ride et ses commentateurs. Quoi qu'il en soit, mon 
pauvre Sancho, reprends courage, remonte sur ton 
áne, et partons. Allons avec confiance sous la garde 
de Dieu; songe qu'il suffit d'etre l'ouvrage de ses 
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mains , pour étre assuré de saprotection paternelle. 
Mon enfant, celui qui veille incessamment sur 
toute la nature, celui qui pourvoit aux besoins con
tinuéis du plus chétif atóme qui respire dans l'im-
mensité des airs, dans les entradles de la terre, ou 
au fond des gouffres humides de l'Océan ; le Dieu 
clément qui daigne échauffer de son soleil l'injuste 
comme le juste, et répandre sa rosee bienfaisante 
sur les méchants aussi bien que sur les bons, ne 
nous abandonnerait pas, quand d'ailleurs ce ne se
rait pas pour le servir qué*nous nous sommes dé-
voués á tant de péhibles travaux. 

— Je crois, Dieu me pardonne , Monseigneur , 
interrompit Sancho , que vous feriez le métier de 
prédicateur au moins aussi bien que celui de cheva
lier errant. 

— Les chevaliers errants, mon enfant, reprit 
Don Quichotte , doivent savoir de tout, non pas un 
peu, mais beaucoup. Ceux d'autrefois étaient tel-
lement hábiles en tout genre , qu'on en a vu, sur le 
'champ de bataille , débiter des sermons ou soutenir 
des controverses, aussi bien que s'ils eussent été 
gradúes á l'université de Paris; ee qui prouve in-
contestablement que jamáis l'épée et la plume, ou 
la plume et l'épée n'ont été incompatibles, comme 
Font avancé certains ignorants ou certains pédants. 

— A la bonne heure , Monseigneur, reprit San
cho ; moi , lá-dessus, je m'en rapporte bien á vous: 
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maispensons toujours á décamper d'ici, et á tácher 
de nous loger quelque part pour cette nuit. Dieu 
veuille sur-tout qu'il ne s'y «trouve ni couvertures, 
ni berneurs , ni fantómes, ni enchanteurs Maures; 
autrement, je vous le dit tout net, serviteur á la 
chevalerie errante; j'en donne ma part á tous les 
diables. 

— Recommande-toi á Dieu , mon enfant, je ne 
puis trop te le répéter. Du reste, conduis-moi 
toi-méme oú tu voudras; je veux, aujourd'hui, te 
laisser le choix de notre marche, et le soin de nous 
loger. Seulement, avant de partir, viens , je te prie, 
voir et táter définitivement combien i l me manque 
de dents sur la droite; j 'y sens une cruelle dou-
leur, et presque rien de plus. 

— Sancho, aprés avoir soigneusement examiné 
les deux máchoires de son maitre, lui demanda 
combien ci-devant i l avait de dents en haut sur la 
droite ? 

— Quatre, répondit Don Quichotte , sans comp-
ter rceillére , toutes entiéres et bien conditionnées. 

— Preñez garde, Monseigneur, reprit Sancho; 
ne vous trompez-vous pas? 

— Quatre, te dis-je, si méme i l n'y en avait cinq, 
répliquaDon Quichotte , car de ma vie je ne m'en 
suis fait tirer; i l ne m'en est point tombé, et je n'ai 
jamáis eu ni fluxión, ni carie ; en bas , aussi, je les 
avais toutes. 
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—-Etbien, reprit Sancho, de ce cóté, en bas, 
deux dents entiéres , et un chicot; en haut, pas plus 
dedents ni de chicots frue sur mon nez; voilá juste 
votre compte á l'heure qu'il est. 

— Malheureux que je suis! s'écria Don Quichotte 
á cette fácheuse nouvelle; j'abrierais en vérité mieux 
qu'on m'eüt abattu un bras , pourvu que ce ne fut 
pas celui dont je tiens la lance ou l'épée ; car , San
cho, une bouche sans dents n'est qu'un moulin 
sans meule; et le plus riche diamant á mon avis 
ne vaut pas une bonne dent. Mais enfin telle est 
notre destinée; tels sont les accidents auxquels nous 
sommes exposés dans notre glorieuse profession. 
Allons, mon enfant ,partons, je te suivrai au train 
qui te conviendra. 

Don Quichotte enfin remonta sur Rossinante, 
Sancho sur son áne ; et, l'écuyer en avant, ils 
vinrent reprendre le grand chemin. Comme ils ne 
pouvaient aller qu'au trés-petit pas , parce que les 
douleurs de notre chevalier ne luipermettaient pas 
encoré de grands mouvements , le bon écuyer, tant 
pour le distraire de son mal que pour charmeiT'en-
nui d'une si lente allure, imagina de le faire un 
peu jaser en jasant beaucoup lui-méme ; et, entre 
une infinité de choses , i l lui dit ce qu'on va voir, 
si l'on veut, dans le chapitre suivant. 
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Conversation. Rencontre d'un corps mort , et autres 
événements. 

— M o i , mon bon m a í t r e , dit Sancho, j ' a i dans 
l'áme que cette fourmiliére de disgráces et de de
sastres qui nous ont tant assassinés depuis quelque 
temps , est tout uniment le chá t imen t de l'entorse 
que votre Seigneurie a donnée aux ordonnances 
de la chevalerie errante , en n'accomplissant point 
le serment qu'elle avait j u r é , de ne pas manger 
pain sur nappe, de ne pas coucher á couvert, de 
ne pas toucher á madame ; en un mo t , de ne pas 
faire tout ce que ne faisait pas le vieux marquis 
que vous savez, jusqu 'á ce que vous eussiez enlevé 
de forcé l'armet de ce je ne sais q u i ; de Malandr ín , 
je c ro i s— ; n ' importe, enfin de ce Maure dont j ' a i 
oublie le nom. 

— Mambr in , M a m b r i n , reprit Don Quichotte. 
A h ! mon enfant, tu as raison; ce que tu me dis la 
est un trait de lumiére pour m o i ; veritablement ce 
serment m'était- sorti de la mémoi re . II est plus 
que probable aussi que ta desagréable aventure de 

•RE MIÉ RE P A R T I E , CHAP. XIX. 201 
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la couverture ne test survenue qu'en punition de 
ce que tu n'as pas pensé plus tót á me rappeler des 
engagements aussi sacres. Mais i l vaut mieux tard 
que jamáis; je réparerai notre faute; heureusement, 
i l y a moyen d'accommodement pour tout dans 
notre ordre. 

— Comment done! répliqua Sancho , notre 
faute! est-ce que par hasard j'aurais juré aussi, 
moi ? 

— Juré ou non , mon enfant, répondit Don Qui
chotte , en ta qualité de mon écuyer, ilsuffit peut-
étre que tu aies eu connaissance du serment, et 
que tu aies négligé de me le rappeler, pour étre 
en quelque sorte cómplice de mon peché : ainsi le 
plus sur est de te comprendre aussi dans l'accom-
modement. 

— En cecas-lá, Monseigneur, reprit vivement 
Sancho, n'allez pas oublier de m'y mettre; qu'au 
moins i l ne reprenne pas fantaisie á ees vilains fan-
tómes de se récréer une autre fois á mes dépens : 
d'ailleurs, puisqu'á présent vous voilá averti, ils 
s'aviseraient peut-étre aussi de vous berner vous-
méme, si vous ne vous corrigiez pas. 

Le jour baissa pendant que nos aventuriers cau-
saient, et enfin la nuit les surprit n'ayant encoré pu 
découvrir aucune habitation. D'un autre cóté, la 
faim les tracassait vivement, et nul moyen de l 'a-
paiser , depuis qu'avec le bissac on avait escamote 
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et le garde-manger et les vivres; par-dessus le mar
ché, cette nuit se trouva Tune des plus noires qu'il 
fút possible. Néanmoins Sancho prenait courage, 
persuade que , puisqü'ils étaient sur un grand ehe-
min, ce ne pouvait étre que l'affaire d'une heure ou 
deux tout au plus, pour trouver une hótellerie quel-
conque. 

Pendant que l'écuyer mourant de faim, et le 
chevalier avec une trés-cuisante envié de manger, 
percaient au petit pas les ténébres, soutenus tous 
les deuxseulement par l'espérance, ils découvrirent 
sur le chemin , devant eux, une troupe de lumiéres 
qui paraissaient autant d'étoiles ambulantes. San
cho , d'abord; pensa s'évanouir de peur; Don Qui
chotte lui-méme se troubla á un certain point, et 
ils s'arrétérent pour examiner plus attentivement 
ce que ce pouvait étre. Reconnaissant bientót que 
les lumiéres avancaient, et qu'elles grossissaient 
á mesure qu'elles approchaient, les cheveux du 
pauvre Sancho se dressérent sur sa tete, et notre 
héros, pour la premiére fois de sa vie , sentit un 
petit "frémissement á la racine des siens ; mais rap-
pelant sur-le-champ ses esprits, i l dit á Sancho 
d'un ton assez ferme: —Dans le vrai, mon ami , 
je crois fort que nous touchons á une aventure si 
périlleuse, que j 'y aurai besoin de toute ma va-
leur et de tout mon courage. 

— Ah¡ malheureux pécheur que je suis ! s'écria 



2,54 L E D 0 N QUICHOTTE. 
Sancho á demi-voix; si celle-ci est encoré une aven
ture de fantómes , comme elle en a tout l ' a i r , oú 
prendre des os et des cotes pour y suffire ! 

— Fan tómes ou non , reprit Don Quichotte déjá 
totalement rassuré , je les verraiau plus prés , et je 
ne souffrirai pas qu'ils te touchent seulement du 
bout du doigt. S i ceux de ce matin t e n ont pu faire 
d'aussi insolentes , c'est qu'il y avait entre eux et 
mo i une muraille insurmontable; mais i c i , enrase 
campagne , oú rien ne m ' e m p é c h e de les joindre 
l 'épée á la m a i n , je te réponds de toi corps pour 
corps. 

— A h ! Monseigneur, reprit Sancho, est-ce qu'ils 
ne peuvent pas vous enchanter et vous engourdir 
en rase campagne , tout comme derriére une m u 
raille ? 

— Ne t ' inquiéte point , Sancho, répondi t Don 
Quichotte; fais au contraire de ton mieux pour 
prendre un peu de courage ; tu verras b ien tó t quel 
est le mien. 

— A l l o n s , Monseigneur, puisqu'il le faut, j 'en 
prendrai autant qu ' i lplaira á Dieu de m'endonner, 
dit l ' é cuye r , toujours demi-mor t de frayeur, en 
suivant son maitre , q u i , du milieu du chemin, 
passa dans le champ voisin , pour ta cher de recon-
naitre en í lanc ce que c'était que cette infernale le
gión de lumiéres . 

Ils ne tarderent pas á clistinguer clairement en-
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virón vingt personnages en longues robes blanches 
comme neige , et tous á cheval, chacun aveC une 
grosse torche allumée á la main. Ils précédaient une 
litiére drapée, soutenue par huit ou dix autres ca
valiers en longs manteaux noirs , et dont les mon
tares étaient entiérement cachees sous d'amples 
caparacons noirs aussi, qui descendaientjusqu'á 
terre. Sans le frisson universel dont á cette vue le 
pauvre Sancho se sentit violemment secoué, et sans 
le bruit que ses deux máchoires commencérent á 
faire , en battant précipitamment l'une contre l'au
tre , il se serait cru tout-á-fait mort; cependant 
sa frayeurredoubla encoré quand, l'instant d'aprés, 
une espéce de bourdonnement lúgubre et plaintif 
vint frapper ses órenles. II faut convenir aussi qu'á 
pareille heure, en pareil lieu , une pareille ren-
contre était véritablement effrayante, et que bien 
d'autres braves.en auraient, comme Sancho, perdu 
la tramontane. 

Pour notre héros, i l n'eut besoin que de quel-
ques instants pour surmonter, non pas la peur, 
mais l'émotion extraordinaire dont i l se sentait 
agité. Persuade, á la fin , qu'il s'agissait d'une 
aventure plus forte encoré qu'aucune de celles 
des chevaliers errants ses prédécesseurs, la noble 
ambition de les surpasser tous et son intrépidité 
naturelle l'emportérent. II combina que la litiére 
était nécessaírement occupée par quelque malheu-
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reuse victime , qui réclamait secours ou vengeance; 
et, sans calculer ni le danger, ni les dificultes , i l 
revint fiérement se mettre en bataille au milieu du 
chemin, résolu d'afTronter , s'il le fallait, l'enfer 
tout entier. — Qui que vous soyez, s'écria-t-il 
d'un ton assuré et menacant, aussitót qu'il se crut 
á portee de la voix , chevaliers ou autres, je vous 
somme d'arréter á l'instant méme ; de me déclarer 
qui vous é t e s , d'oü vous venez, oú vous allez, et 
qui vous conduisez dans cette litiére. Autant que 
je puis en juger, vous avez commis ou éprouvé 
quelque horrible violence criminelle; et je dois en 
étre instruit sur-le-champ, pour vous punir comme 
vous le méritez si vous étes les coupables, ou pour 
vous venger si vous étes les opprimés. 

— L a troupe , sans égard pour la sommation, 
continua de marcher, quoique un peu plus douee-
ment, pendant qu'un des vétus de blanc répon-
dait pour tous que rhotel ler ie était encoré loin , et 
qu'ils étaient plus pressés d'y arriver que de rendre 
compte de leurs affaires á qui n'avait rien á y voir. 
Cette réponse maussade choqua si vivement Don 
Quichotte, que s'avancant lui-méme sur celui qui 
avait répondu , i l lu i barra le chemin , sans cepen
dant le frapper, en lui criant d'une voix de ton-
nerre : — Qu'on arréte sur-le-champ , vous dis-je, 
mal appris que vous étes , et qu'on me rende le 
compte que je demande,sinon,vite, tous en bataille. 
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— Malheureusement pour le mal appris, sa mulé 
(car c'en était une, et non pas un cheval) était 
fort ombrageuse; effrayée de la soudaine apparition 
de Don Quichotte , elle se dressa sur ses jambes de 
derriére, avec tant d'abandon et de.vivacité , qu'elle 
en perdit l'équilibre, et se renversa par-dessus son 
cavalier. 

Un cri general qui alors s'éleva contre notre che-
valier, et á travers lequel i l crut déméler quelques 
injures piquantes , acheva de le mettre en fureur, 
si bien que ne se possédant plus, i l fondit sur le 
plus proche des vétus de noir, et le renversa d'un 
grand coup de lance sur les épaules. Passant de la 
au voisin, et ensuite au suivant, avec une merveil-
leuse impétuosité, en moins d'une minute de temps 
toute la troupe fut culbutée ou mise en fuite , gráce 
á la légéreté de Rossinante, qui fit en cette me
morable rencontre des prodiges de forcé, d'adresse 
et de docilité. D'ailleurs, i l faut le diré, tous ees 
pauvres gens n'étaient rien moins que braves de 
leur métier; de plus , ils étaient sans armes, et 
embarrassés dans leurs longs manteaux, de maniere 
á ne pouvoir se défendre contre une attaque si vive 
et si imprévue : persuades en outre, tous, que c'é-
tait le grand diable d'enfer qui venait en personne 
leur disputer le corps mort qu'ils escortaient, bien 
loin de songer á faire résistance , ils abandonnérent 
promptement la litiére pour se sauver: de sorte que 

1. 17 
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le foudroyant Manchois, seconde par toutes ees 
heureuses circonstances , resta bientót maitre du 
champ de bataille, sans savoir oú frapper, et n'a-
percevant plus que des lumiéres en fuite et disper-
sées de tous cotes. 

Pendant que tout cela se passait, Sancho n'avait 
pas perdu de vue son maítre , et i l reprenait cou-
rage á mesure qu'il voyait déguerpir les fantómes. 
— Pour cette fois, se disai t - i l , i l n'y a pas moyen 
d'en douter, monseigneur Don Quichotte est, pour 
le moins, aussi vaillant qu'il s'en vante. Jésus ! 
quel bras ! quel fameux chevalier ! 

Et tout en faisant ees réflexions, i l s'approcha 
au petit pas, aussitót qu'il vit les lumiéres décidé-
ment en dérouté. 

II n'en restait plus qu'une seule allumée sur le 
champ de bataille : c'était celle du malheureux , 
renversé d'abord sous sa mulé oú i l gisait encoré. 
Don Quichotte ne trouvant plus personne á pour-
chasser, revint á cette lumiére, etil apercut l'hornme 
vétu de blanc , á demi engagé sous sa monture. II 
lu i porta la pointe de sa lance entre les deux yeux, 
en lui signifiant qu'il était mort s'il ne se rendait. 

— E h ! Monsieur, répondit le patient, ne suis-je 
pas rendu autant qu'il soit possible de l'étre? Je ne 
puis me remuer, et je crois avoir au moins une 
jambe cassée. Monsieur, con t inua - t - i l , si vous 
n'étes point un démon, si vous étes chrétien, au 
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nom de Dieu , ne me tuez point; outre que vous 
n'y gagneriez rien, vous commettriez un sacrilége; 
car, Monsieur, puisqu'il faut vous le diré, je suis 
licencié et engagé dans les ordres sacres. 

— Eh ! qui diable vous a done amené i c i , inter-
rompit Don Quichotte, si vous étes homme d e-
glise ? 

— Qui ? répondit l'ecclésiastique , eh ! mon mal-
heur sans doute. 

— Vous n'étes point encoré au bout, reprit Don 
Quichotte , toujours menacant , si sur-le-champ 
vous ne répondez littéralement et sans détour á ce 
que je vous ai d'abord demandé. 

— Ah ! Monsieur, répondit le patient, je vais 
vous satisfaire bien vite: je m'appelle Alonzo L o 
pes , et je suis d'Alcovendas. A vous diré l'exacte 
vérité, puisque vous le voulez , je ne suis encoré 
que bachelier, mais je serai bientót prétre , si Dieu 
n'en ordonne autrement; et vous me pardonnerez , 
j'espere , de m etre d'abord dit engagé dans les 
ordres sacres , dans la vue d'arréter les premiers 
mouvements de votre colére. Je viens de Baésa , 
avec tous ees autres ecclésiastiques qui ont le bon-
heur de pouvoir se sauver; nous escortions le corps 
d'un gentilhomme, mort dans notre ville , et q u i , 
en mourant, a ordonné qu'on le transportát á Ségo-
"vie, sa patrie, pour y étre enterré dans le tombeau 
de sa famille. 

*7-
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— E t , s'il vous plaít, Monsieur , interrompit 
vivement Don Quichotte , qui l'a tué , ce gen-
tilhomme? 

— Une fiévre maligne , Monsieur, que Dieu lui a 
envoyée, répondit le bachelier. 

— En ce cas , reprit Don Quichotte un peu dé-
routé, je suis dispensé de l'obligation de venger 
sa mort , comme j'aurais dü le faire, et comme 
trés-certainement je l'aurais fait, si tout autre Feüt 
tué ; mais , puisque c'est Dieu , je n'ai pas le mot á 
diré, pas plus que si c'était á moi-méme qu'il eüt 
envoyé cette fiévre maligne. Au reste, Monsieur le 
bachelier, ma conduite ne vous étonnera pas, quand 
vous saurez que je me nomme Don Quichotte de 
la Manche ; que je suis chevalier errant; que mon 
devoir et mon métier sont de courirperpétuellement 
le monde, pour redresser tous les torts généralement 
quelconques qui parviennent á ma connaissance. 

— Redrrsser les torts ! interrompit le patient un 
peu rassuré ; cependant, Monsieur, une jambe 
que j'avais bien droite, vous me l'avez cassée de 
maniere que, peut-étre, elle ne se redressera jamáis. 

—Les choses en ce monde ne vont pas toujours 
comme elles devraient aller, répondit Don Qui
chotte ; observez d'ailleurs que dans cette aven-
ture-ci i l y a beaucoup de votre faute , et point du 
tout de la mienne ; car, convenez, monsieur le 
bachelier Alonzo Lopes , qu'en troupe pendant la 
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nuit, dans un lieu comme celui-ci, avec vos longs 
manteaux noirs, vos grandes robes blanchátres , 
vos torches allumées , une litiére oü j etais certain 
qu'il y avait un mort ou un mourant, et votre 
bourdonnement sepulcral, je ne pouvais vous pren
dre que pour une escouade de diables envoyés 
de l'Enfer pour quelque ceuvre intérnale : or en 
pareil cas , vous sentez vous-méme que quand j au
rais vu Satán á votre tete, ma profession me faisait 
une loi de vous traiter sans miséricorde. Je ferais 
assurément encoré ce que j 'ai fait, si la méme oc-
casion se présentait encoré. 

— Enfin , Monsieur le chevalier errant, puisque 
mon malheur a voulu que je me trouvasse sur 
votre chemin, i l faut bien en passer p a r - l a , et 
prendre patience; mais au moins á présent que 
vous étes au fait, je vous en supplie , aidez-moi á 
me retirer de dessous cette mulé qui m'écrase , et 
á débarrasser tout doucement ma jambe cassée, 
que je crois engagée dans l'étrier. 

— Pourquoi done ne me le disiez-vous pas plus 
tét, reprit vivement Don Quichotte avec émotion ; 
oui, Monsieur, mon écuyer va vous secourir. 

Et aussitót i l appela Sancho Pansa, qui répon
dit , qu'il ne pouvait pas étre par-tout, et qu'il allait 
venir. II se fit cependant attendre assez long-
temps, parce qu'en ce moment précisément i l 
était fort occupé á débagager un mulet chargé de 



262 L E D O N Q U I C H O T T E . 

vivres , dont Ies prévoyants ecclésiastiques avaient 
eu soin de se faire accompagner. 

Sancho , malgré les ténébres, avait habilement 
déniché ce précieux magasin en arrivant sur le 
champ de bataille , et n'avait rien eu de plus pressé 
que de s'en emparer, ou du moins den prendre 
tout ce qu'il lui fut possible den prélever ; car 
comme i l n'avait ni sac ni bissac, i l fallut s'en te
ñir á ce qu'il put faire entrer dans toutes ses poches 
et dans sa casaque, dont i l fit fort industrieuse-
ment une espéce de valise, qu'il chargea sur les 
reins dugrison , aprés l'avoir abondamment farcie. 
Ce ne fut qu'aprés cette intéressante opération , 
qu'enfin Sancho vint débarrasser le pauvre patient, 
qui se trouva heureusement moins maltraité qu'il 
nelecroyait; i l l'aida á remonter sur sa mulé, et 
lui remit sa torche entre les mains. 

— Vous étes le maitre , Monsieur le bachelier, 
dit alors Don Quichotte avec beaucoup de civilité , 
de rejoindre messieurs vos confréres , et de leur 
déclarer qu'ils peuvent en toute súreté venir re-
prendre leurs fonctions; je vous prie méme de leur 
faire mes excuses sur ce qui s'est passé ; assurez-les 
que j etais loin de soupconner qu'ils fussent en effet 
gens d eglise. Ils seront, j'espere, assez équitables 
pour convenir que dans l'opinion oü jetáis sur 
leur compte , et étant ce que je suis, je ne pouvais 
ni ne devais me dispenser de les charger á outrance. 
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— Et si ees Messieurs, continua Sancho en 
reprenant gaiement la parole, sont curieux de sa-
voir le nom du courtois chevalier qui les traite avec 
tant de politesse, vous leur direz que c'est le fa
meux Don Quichotte de la Manche, autrement 
dit le chevalier de la Triste-Figure. 

Lá-dessus le bachelier prit son partí, et courut 
á ses confréres , qui , á la faveur de leurs torches , 
commencaient á se reunir á quelques centaines de 
pas du champ de bataille. Don Quichotte , singu-
liérement frappé du surnom de chevalier de la Triste-
Figure, qu'il venait d'entendre sortir pour la pre-
miére fois de la bouche de Sancho , lui demanda 
oü, quand et comment i l l'avait trouve. 

— Dans ma tete , Monseigneur, répondit San
cho , et pendant qu'á la lueur de la torche qu'em-
porte ce pauvre écloppé, je m'amusais ávous con-
sidérer. Je ne sais si cela venait de la fatigue de 
cette terrible bataille, ou de la perte de vos dents 
qui vous aurait aplati les deux joues , mais sur 
mon Dieu je n'ai de ma vie envisagé une si p i -
toyable mine que celle que vous aviez. 

— Tu n'y es pas , mon enfant, reprit Don Qui
chotte ; tu ne penetres pas comme moi le fond de 
la chose : sois persuade que cette heureuse idee ne 
test point venue ápropos de botte , et que le sage 
enchanteur invisible qui me suit pour écrire mon 
histoire , a eu ses raisonspour m'aveFtir ici par ta 
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voix qu'il était temps que je prisse un nouveau 
nom , á l'imitation des anciens chevaliers errants 
les plus fameux, qui tous en ont ehangé á certaine 
époque de leur glorieuse carriére : tels que le che
valier de l'Ardente-Epée, celui de la Licorne, celui 
des Pucelles, celui du Phénix, celui du Griffon, 
celui de la Mor t , et tant d'autres encoré q u i , d'a
bord connus seulement sous leurs noms naturels, 
ont ensuite pris ceux-ci comme plus brillants, plus 
singuliers, plus significatifs, mieux tournés, en un 
rnot, pour voler plus rapidement d'un bout de l 'u -
nivers á l'autre, aussitót que, par desprouessescon-
venables, ils ont vu leur réputation solidement 
assurée. C'est trés-évidemment pour me faire son-
ger á en faire autant, et m'éviter l'embarras du 
choix, que mon enchanteur t'aura, sans que tu 
t'en apercoives, inspiré le nom vraiment remar-
quable de chevalier de la Triste-Figure: je Faccepte 
avec autant de satisfaction que de reconnaissance 
á commencer d'aujourd'hui; et en conséquence , 
je prétends á lapremiére occasion faire peindre sur 
mon écu la plus triste figure qu'il sera possible 
d'imaginer. 

— Ce n'est pas la peine de perdre notre temps , 
ni de dépenser notre argent á cette peinture, re
prit Sancho; pour que chacun vous reconnaisse 
sous votre nouveau nom , ou pour que chacun de
vine votre nouveau nom, rien qu'en vous voyant, 
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vous n'avez qu'á montrer votre figure ; je vous pro

teste qu'elle en dirá plus qu'il n'en faut: car, Mon

seigneur, soit dit sans vous fácher, je vous assure 

que nos longs jeünes , nos fatigues et le desastre 

de vos máchoires vous ont fait une mine cent fois 

plus affligée et plus affligeante que ne pourrait la 

peindre le plus habile barbouilleur du pays. 

Don Quichotte, loin de se fácher de l'ingénuité 

de son écuyer, lui en sourit amicalement, en lui 

faisant observer néanmoins que , d'aprés les usages 

de la chevalerie errante , le nouvel écusson était 

absolument indispensable. — Mais, ajouta-t-il, ce 

n'est pas lá ce qui m'occupe le plus en ce moment. 

Je t'avoue, cher Sancho, que je ne suis pas sans 

inquiétude sur ma derniére aventure. Je crains 

d'étre excommunié ipso facto, pour avoir porté la 

main sur ees ecclésiastiques ; car si quis, suadente 

diabolo, etc. Je suis cependant trés-sür de n'en 

avoir touché aucun de la main, mais seulement 

de la lance ; outre que ¡'ignoráis de bonne foi que 

j'eusse affaire á des prétres. Je trouve d'ailleurs au 

fond de ma conscience que je n'en honore pas 

moins s incérement , queje n'en respecte pas moins 

en bon et véritable catholique tout ce qui tient á 

l'Eglise. Je croyais fermement que c'étaient autant 

de fantómes malfaisants , ou de spectres infer-

naux; et au bout du compte, quel autre franc che

valier errant á ma place n 'eüt pas fait ce que j 'ai 
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fait ? Au surplus, i l sen faut de beaucoup encoré 
que mon cas soit aussi grave que celui de Cid Ruis 
Dias, qui fut excommunié par le pape en personne 
pour avoir brisé violemment, en présence de sa 
Sainteté , la chaise d'un ambassadeur , et qui n'en 
a pas moins toujours passé pour un trés-brave et 
trés-loyal chevalier. 

Notre héros se sentant la conscience en paix, 
aprés s'étre ainsi ra isonné, dit qu'il convenait d'at-
tendre le jour , pour examiner le corps du gen-
tilhomme resté dans la litiére, et s'assurer qu'on 
n'en avait point imposé aux ecclésiastiques sur la 
cause de sa mort; mais Sancho , le prudent, le 
sage Sancho, lui fit observer que cela ne pouvait 
aboutir á r ien, puisqu'il n'y avait pas moyen de res-
susciter le mort. 

— Monseigneur, ajouta-t-il, mon chermaitre, 
je vous enprie, pensons au contraire á décamper 
vite d'ici. Voilá la premiére aventure que nous 
achevons sans qu'il nous en coüte la moindre 
chose; n'al-lons pas la gáter m a l - á - p r o p o s . Les 
battus ne sont pas l o i n ; vous voyez qu'ils se réu-
nissent, et qu'ils sont au moins une trentaine. 
Quoique gens d'église, ils peuvent se raviser, quand 
ils sauront que ce n'est pourtant qu'un homme 
tout seul qui les a si bien saboulés, et revenir nous 
donner de la tablature , dont nous n'avons que 
faire. Groyez-moi, Monseigneur, seulement pour 
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cette fois ; mon *áne n'est pas mal pourvu ; nous 
n'avons pas encoré mangó d'aujourd'hui; nous 
n'avons qu'un pas d'ici aux montagnes de notre 
droite ; et si une fois nous y étions , i l faudrait étre 
bien fin pour nous y dénicher. Ainsi retirons-
nous-y sans tambour ni trompette; et comme d i -
saít l'autre, que le mort s'en aille en terre et le v i -
vant á la miche. 

Tout en pérorant ainsi, Sancho prit son áne par 
le licou , et se mit en marche. Don Quichotte, 
convaincu, dans le fond, par les raisons de San
cho , ne voulut pas se faire presser davantage. Ils 
partirent done, et ils enfilérent en silence une 
gorge étroite, qu i , aprés environ demi-heure de 
chemin, les conduisit dans un vallon un peu plus 
large , au milieu d'une prairie touffue, oú Sancho 
s'arréta etengagea son maítre á mettre pied aterre. 
Ce fut lá enfin que , paisiblement assis sur Hierbe, 
quoique toujours sans y voir , ils déjeunérent, clí-
nérent, goütérent, soupérent et réveillonnérent 
aux dépens des bons ecclésiastiques , qui ne 
eroyant pas approvisionner pour d'autres, avaient 
soigné le choix de leurs denrées comme pour eux-
mémes. Et attendu que l'intelligent écuyer, mal
gré l'obscurité , n'avait pas emballé les plus mau
vais morceaux, ils auraient réellement fait un 
excellent repas complet, sans la soif qui ne tarda 
pas á les tourmenter cruellement, car ils n'avaient 
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n i v in n i eau ; Sancho sur-tout en souifrait tant , 
qu a la fin le besoin l u i suggéra une idee trés-juste 
qu ' i l communiqua á son maitre , comme on le 
verra dans le chapitre suivant. 




